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.angles , oui l'étain se rassemblait en gouttes ;
une fille prenait alors les feuilles, plongeait cet te
pointe dans un peu d'étain que l'on tenait fondu
sur une plaque chauffée en dessous, et par un
petit coup donné à la feuille avec une baguette
en bois, la goutte d'étain s'en détachait ; le re-
bord disparaissait entièrement par ce procédé.
Les fers-blancs n'étaient point emballés dans des
caisses de bois, mais bien dans des caisses de
tôle ; au moyen d'un levier, on les y comprimait
fortement avec leurs

couvercles'
et par-dessus

ceux - ci on pliait les rebords des parois laté-
ral-es.

NOTICE
Sur des végétaux fossiles traversant les

couches du«terrain houiller ;
PAR ALEXANDRE BRONGNIART, membre de l'Académie

royale des Sciences, ingénieur en chef au Corps royal des
Mines, etc.

AVRIL 82i.

LA présence des débris de corps organisés au
milieu des couches solides et profondes de l'é-
corce du globe est , dans l'histoire naturelle de
la terre, une des circonstances les plus dignes
de piquer la curiosité et d'appeler l'attention
des observateurs.

Ces débris des anciens mondes, souvent si
nombreux et si peu altérés dans leur forme ou
dans leur structure , quoique entièrement chan-
gés de nature, semblent n'avoir été si bien con-
servés que pour nous fournir sur l'histoire natu-
relle de ces diVerses périodes les seuls documens
que nous puissions jamais obtenir : ce sont
comme des phrases éparses de cette histoire.
Plus nous en rassemblerons plus nous pour-
rons espérer de parvenir à la rétablir, sinon
dans son entier, au moins dans ses parties prin-
cipales. Le fait que je vais rapporter ici n'est pas
nouveau ; mais les exemples de ce fait sont en-
core rares. Il en d'ailleurs si remarquable, si
important pour la théorie de la formation d'un
des terrains les plus intéressans sous tous les
points de vue, qu'on ne peut pas en réunir trop
d'exemples.

Celui qui est le sujet de cette notice est un dei;
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plus complets , des plus ciairs et des plus faciles
à constater ; il sera 'donc un des plus authen-
tiques. Je n'aurai dans cette puldication d'autre
mérite que_d'avoir décrit et figuré, et par con-.
séquent d'avoir inscrit dans les registres de la
science par tous les moyens désirables, un fait
que MA. les ingénieurs des mines du départe-
ment de la Loire, MM, Beaunier et de Gallois,
m'ont fait observer.

Il y a long-temps qu'on sait que les dépôts de
charbon fossile sont accompagnés d'une grande
quantité de débris de végétaux ; il y a égale-
ment long-temps qu'on a remarqué que des vé-
gétaux semblables à DOS fougères, et des tiges
qui ne ressemblent exactement à celles d'aucune
plante connue dominaient dans ces terrains;
-mais il n'y a pas long-temps qu'on a commencé -.
à remarquer que le système entier de ces débris
végétaux est différent du système entier des dé-
bris du même règne qu'on trouve dans les
couches plus récentes du globe ; enfin, Ce n'est.
que depuis peu d'années, qu'on a reconnu que
ces débris de végétaux n'étaient pas toujours
étendus entre les fissures ou sur la surface des
couches et parallèles à leur stratification, mais
que dans quelques endroits ils les coupaient,
qu'ils en traversaient plusieurs , qu'ils leur
étaientmême perpendiculaires, et qu'enfin ils se
présentaient quelquefois dans la position verti-
cale propre à tous les végétaux phanérogames.

Certes, si ces notions eussent été plus géné-
ralement répandues, si les faits qui les établis-
sent n'eussent pas été regardés comme des ex-
ceptions dues au hasard, on n'aurait pas proposé,
encore dans çes derniers temps, des théories

n tFOSSILES.

sur la formation des houilles, qui sont en con-
tradiction évidente avec ces faits.

Les tiges verticales que nous allons décrire
ont déjà été mentionnées par M. de Gallois ;
elles se montrent de la manière la plus distincte à
la mine dite du ,Treuil, à 1000 mètres au nord
de la ville de St-Étienne, département de laLoire.

Le terrain houiller présente dans ce lieu deux
circonstances rares , mais très-favorables à l'ob-
servation : il est en couches sensiblement hori-
zontales, et tellement situées, qu'il a pu être
exploité â ciel ouvert et à la manière d'une
carrière, en sorte qu'il nous a fourni l'occasion
peu commune dans ce genre de terrain, d'obser-
ver une coupe naturelle et complète des diffé-
rentes roches et minéraux qui le composent, et
de pouvoir les représenter avec une clarté et
sous une étendue qu'une exploitation souter-
raine ne peut jamais offrir.

Cette coupe naturelle du terrain est non-seu-
lement intéressante par la circonstance des vé-
gétaux fossiles qui fait l'objet principal de cette
notice; mais encore par la présence du minerai
de fer carbonaté compacte qui accompagne si
constamment la houille, et qui va bientôt être
en France, comme elle est depuis long-temps en
Angleterre, l'objet d'une grande exploitation et
d'un genre d'industrie nouveau pour nous.

En se bornant à examiner dans la eue de
Treuil la seule partie que présente le des-
sin (Pi. III) qui est joint à cette notice, on
remarque en allant de bas en haut, c'est-à-dire
de la terrasse inférieure à la surface du sol

1.0. Un banc de phyllade charbonneuse paille-
tée S, qui est bientôt suivi d'un lit de houille H-,
qui a environ i5 décimètres de puissance ;
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2°. Un second banc des mêmes schiste et phyl-
lade S , mais plus puissant et renfermant dans ses
assises inférieures et très-près de la houille quatre
lits de minerai de fer, carbonaté lithoïde ou com-
pacte F , en nodules aplatis, séparés nette-
ment les tins des autres, plus ou moins volumi-
neux , ou en grandes plaques renflées clans leur

milieu'
accompagnes, couverts et même péné-

trés de débris de végétaux;
30. Et à la seconde terrasse au-dessus de ce

banc de schiste, un autre lit de bouille H qui a de
46 à 5o centimètres de puissance, et qui est re-
couvert d'un banc composé d'argile schisteuse S
semblable à l'inférieur, de quatre à cinq petits
lits de houille, et vers sa partie supérieure de
trois ou quatre lits plus minces, plus serrés, de
fer carbonaté lithoïde F, en tout semblable à
celui de la première terrassé.

Les schistes et le minerai de fer sont accom-
pagnés de nombreuses empreintes végétales qui
recouvrent leurs surfaces, et en suivent tous les
contours

4° Enfin , et terminant ici la formation houil-
lère, se présente un banc puissant de 3 ou 4 mè-
tres d'un psammite micacé, quelquefois simple-
ment fissuré dans divers sens, quelquefois très-
nettement stratifié, et passant même à la struc-
ture feuilletée en grand.

C'est dans ce banc et sur une très-grande éten-
due que se montrent les nombreuses tiges,
placées verticalement, traversant toutes les as-
sises, et dont le dessin joint à cette notice ne
fait voir qu'un petit nombre. C'est une véritable
-forêt fossile de végétaux mcinocotylédons, d'ap-
parence de bambous ou de grands equiseuzuz,
comme pétrifiés en place.

f
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Quoique les couches du terrain houiller

soient ici sensiblement horizdfitales , on remar-
que qu'il y a eu , après /a précipitation et la con-
solidation même du psammite supérieur, uu
mouvement de glissement peu étendu, il est
vrai , mais suffisant pour rompre dans plusieurs
points la continuité de ces tiges; en sorte que
les partie., supérieures sont comme rejetées de
côté, et ne font plus suite aux inférieures.

11 n'entre pas dans' mon plan de décrire ees
'végétaux ni de. chercher à déterminer à quelle
famille ils peuvent appartenir : c'est un sujet
très-Important, très-difficile, et qu'on ne peut
pas traiter en passant. Mon fils, aidé des conseils
de M. Decandolle et des secours des géologues,
a entrepris depuis long-temps mi travail spécial
sur cette partie de la botanique qui a pour ob-
jet l'étude des végétaux fossiles : car en dénom-
mant les végétaux des terrains houillers trop
rapidement et trop superficiellement, on risque
de propager des opinions sur leur genre, q uipour-
raient bien être des erreurs. Mais quoique je ne
doive parler ici que de la position de ces tiges et
non de leur nature, je ne puis m'empêcher de
présenter, sous ce dernier point de vue, quel-
ques obervations.- directement relatives à celles
de Saint-Étienne que je viens de décrire.

Il y a à là mine du Treuil deux sortes de tiges
bien distinctes : les unes sont cylindriques ,
articulées et striées parallèlement dleurs bords;
elles ne présentent dans leur intérieur aucun
tissu organique, leur cavité probablement fis-
tulaire est entièrement remplie d'une roche de
même nature que celle qui compose les cou-
ches qu'elles traversent. Ces tiges sont les plus
nombreuses , elles varient beaucoup cri dia-
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mètre depuis 2 ou 3 centimètres seulement, jus-
qu'à r ou 2 décimètres et peut-être au-delà. Leur
plus grande longueur nous a paru être de 3 à 4
mètres. Leur surface est souvent couverte d'un
dépôt ou d'un enduit ferrugineux et même char-
bonneux.

Les autres végétaux plus rares sont composés.
de tiges cylindroïdes creuses allant en divergeant
vers l'extrémité inférieure, et semblant s'ecar-
ter à la manière d'une racine, mais sans présen-
ter aucune ramification (i).

Aucune de ces tiges ne parait pouvoir être
rapportée aux arbres de la famille des palmiers.
Ce résultat que je ne fais qu'indiquer sera dé-
veloppé et précédé des motifs qui conduisent à
l'admettre dans le travail spécial que mon fils
publiera à ce sujet.,

J'ai annoncé, au commencement de cette no -
lice, que le fait qui y est décrit n'est pas nouveau
pour les géologues. Parmi les exemples qu'on a
rapportés de tiges de végétaux fossiles traver-
sant plusieurs couches ou situés verticalement
dans le sein de la terre, je rappellerai ceux qui
me paraissent avoir le plus d'analogie avec
l'exemple tiré des mines de Saint-Étienne : ces ci-
tations contribueront à établir les ressemblances
.aussi réelles que remarquables que présentent
les terrains houillers de tous les pays, dans toutes
les circonstances de leur formation et de leur
.str ne tu re.

M. Mackensie a observé dans les terrains houil,
lers d'Écosse , près de Pennycuik , à Io milles
d'Édimbourg, un tronc vertical d'environ 12 dé-
cimètres de hauteur, dont la masse est de grès

(r) La ligure fait voir ces diverses circonstances,
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houiller ( psammite ) et dont l'écorce, ou ce qui
la représente ici , est remp%cée par de la houille.
Ce tronc parait non - seulement strié à la ma-
nière des tiges de Saint -Étienne , mais divisé
comme elles par des coupes ou articulations
transversales (1).

Un fait à-peu-près semblable parait s'être pré-
senté dans le terrain houiller à Sou thschields (2).

M. de Schlotheim cite également des tiges
verticales à Riffhafiser, , dans le Harz (3), dans
les mines de Manebach, près d'Ilmenau , etc.

Mais les exemples qui se rapprochent le plus
de celui que j'ai rapporté. ont été observés en
Saxe par Werner, par MM. Voigt et d'Au-
buisson , dans le terrain houiller des environs
de .Haïnchen, et par MM. Habel et Noggerath ,
'dans les mines de houille du pays de Saarbruck.

Dans le premier endroit, quatre ou cinq tiges
-de 20à 3o centimètres de diamètre, que M. d'Au-
buisson appelle des troncs d'arbre, se montrent
dans une position verticale dans le psammite
du terrain houiller. Toutes les circonstances
sont semblables à celles qui accompagnent les
liges verticales de Saint-Etienne (4).

On a observé les mêmes faits aux environs de

(i) Bibliotlz. universelle, t. VIII, p. 256. La figure qu'on
en a donnée le représente avec des racines et comme s'éle-
vant audessus du sol; mais il a été reconnu que c'est une er-
reur de dessin et qu'il fallait indiquer en arrière de ce trait les
couches dans lesquelles il était et est resté engagé.

Ibid , t. VIII, p. 234. Ce fait, exposé d'une manière
très -.vague, ne peut guère être donné comme exemple utile
par les conséquences qui doivent en résulter.

Dans Leouhard l'aschenbuch für die gesanintte, etc.,
1815, 7e. année, p. 4o.

Voyez Journal des Mines! t. XXVII, p. 45, et sur-,
iut D'AUBUL$SON, Géognosie, t. 1I p. 292.
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Saarbruck dans plusieurs mines de houille, no-
tamment dans celle de Kohlwald où les troncs
avaient 2 mètres de hauteur sur 6 à 8 décimètres
de diamètre, et dans celle de Wellesweiler : les
troncs de cette dernière mine, remarquables
par leur forme conique, par leur diamètre de
45 centimètres à 36 centimètres, par leur hau-
teur qui dépassait 5 mètres, ont été décrits et
figurés dernièrement par M. le docteurNo,,,e-ob
rath (1).

Ces troncs qu'on ne peut rapporter à aucun
végétal connu, et qui paraissent différer de ceux
de Haïnchen et de Saint-Etienne , traversaient
plusieurs couches de psammite tant sablonneux
que schistoïde, et étaient situés entre deux cou-
ches de houille.

M. de Charpentier cite un fait semblable qu'il
a observé dans le terrFin de psammite houiller au
nord-est de Waldenbourg , dans la Basse-Silé-
sie. Il dit qu'on y découvrit ,. en 1807, un arbre
fossile dans une position verticale, traversant
des couches horizontales, et ayant ses racines et
quelques branches bien conservées et changées
en quarz à très-petits grains d'un noir grisâtre
mais dont la structure n'était plus reconnais-
sable : l'écorce et les branches minces étaient
changées en charbon. Ce tronc avait 4 décimè-
tres de diamètre, et il en restait encore une lon-
gueur d'environ 4 mètres (2). La présence des
branches, qui paraît peu douteuse, établit une
,différence assez remarquable entre ce fait, ce-
lui de Saint-Étienne, et ceux que nous ayons
rapportés.

Ueber aufiecht in gebirgsgestein ingeschloffenefossile
Baumstanitne, etc.; von Dr. Jacob l'sfooGERATH. Bonn 18].9.

Dib lioth. univers., 1818 , t. p.,,z56.
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Enfin, M. Habel a observé dans ces mêmes

mines des tiges végétales placées presque verti-
calement , qui ne différaient en rien des nôtres;
elles avaient 2 à2 mètres et demi de hauteur,
25.oenti mètres environ de diamètre ; elles étaient
articulées, sillonnées régulièrement et recou-
vertes d'un peu de houille. Ces tiges traversaient
les lits de la formation qui contiennent le mine-
rai de fer carbonaté-lithoïde.

On a observé dernièrement dans les grès ( ce
sont probablement des psammites ) qui recou-
vrent la formation de houille de Glascow, , au
nord-Ouest de cette Tille , un tronc d'arbre dans
la position verticale : ce tronc avait environ
6 décimètres de diamètre, sa coupe transversale
offrait une figure un peu ovale ; il était, comme
ceux que je viens de décrire, entièrement rempli
de la roche qui composait le terrain oh il se trou-
vait; mais l'écorce, c'est-à-dire la partie exté-
rieure de ce végétal , car rien ne dit qu'il eût
eu une véritable écorce, était convertie en char-
Ion. On l'a dégagé sous une étendue d'environ
1 mètre, et on n'a pas remarqué de Inanches ;
cependant, à sa partie inférieure, on dit avoir
NU des racines, notamment quatre grosses s'en-
fonçant dans le sol comme celle des arbres ordi-
naires. On ne peut, dit l'auteur de cette notice,
le rapporter à aucun arbre connu (Thomson,
Annals of Philosophy , 18zo , novembre
page x38.)

Je ne parle pas des tiges et troncs d'arbres
proprement dits, non-seulement îossiles ; mais
pétrifiés en silex, qu'on a observés 'dans des ter-
rains d'une formation absolument étrangère et
t-ouiours postérieure à celle de la houille ; ces
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bois pétrifiés SODt très-nombreux, mais leur po-
sition géologique les distingue essentiellement
de ceux qui font le sujet de cette notice.

Il est probable que les exemples des tiges tra-
versant les couches des terrains houillers sont
aussi très-fréquens, et que si on n'en a cité qu'un
petit nombre, que si on en a publié si peu de
gures , cela tient à la manière dont on aborde
les terrains qui les renferment. Ces terrains sont
presque toujours profonds; on n'y arrive que par
des puits et des galeries qui n'ont jamais beau-
coup de développemens dans plusieurs sens. En
creusant ces routes souterraines on évite, au-
tant qu'il est possible, de les conduire dans le
psammite , qui n'offre au mineur que des dé-
penses sans profit ; et ce sont cependant ces ro-
ches qui paraissent contenir le plus de ces tiges
verticales. La difficulté de réunir toutes ces con-
ditions, a dû beaucoup restreindre le nombre
des circonstances favorables à la découverte et à
l'observation facile et complète de ces tiges ; mais
l'analogie porte à croire que si l'on avait, pour
les chercher, le même motif d'intérêt que pour
chercher le minerai de fer, on les trouverait
aussi généralement répandues dans les terrains
houillers, qu'on y trouve ce minerai. Or, si ces
tiges, encore dans leur position verticale, an-
noncent que les terrains houillers de Saint-
Etienne, de Saarbruck, etc., ont été formés et
déposés dans les lieux où ces végétaux ont vécu,
on peut, on doit même, par analogie, en dire
autant de tous les autres terrains houillers. On ne
peut donc plus aller chercher sous la zone tor-
ride les fougères arborescentes et tous les végé-
taux d'aspect tropical qu'on trouve enfouis dans
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les terrains houillers, et les ramener dans nos
latitudes au moyen de grands courans ou de
grandes débâcles. Cette hypothèse, déjà pres-
que entièrement abandonnée, est, comme le
fait spécialement remarquer M. Noggerath,
incompatible avec une disposition verticale et

régulière'
si claire et si générale.

Cependant, M. de. Charpentier, dans la notice
que nous avons citée et qui èst relative au tronc
vertical de Waldenburg , présente des ré-
flexions très-justes sur la difficulté de concevoir
que Ces tiges aient pu croître dans un terrain tel
que celui qui les enveloppe actuellement, et que
ce terrain ait pu lui-même se déposer au mi-
lieu d'elles et pendant leur croissance, sans les
détruire en partie, les renverser ou au moins
les déranger. Il suppose que ces végétaux, adhé-
rens au sol par de profondes racines, ont été
entraînés avec le sol qui les supportait, et lais-
sés dans les places où on les observe actuelle-
ment. Il appuie cette explication sur un fait
qu'il a observé lors de la grande débâcle du lac
Bagne. Dans cette terrible catastrophe, de grands
arbres pourvus de leurs racines ont été *char-
riés par cette débâcle , et déposés verticale-
ûient dans la plaine de Martigny. Cette observa-.
lion porte à admettre que la position verticale
d'une tige n'est point une preuve qu'elle a ;vécu
dans le lieu où on la trouve ainsi ; mais il nous
semble que c'est une circonstance qui doit être
rare, et qui ne peut offrir -que quelques faits
isolés : les exemples de tiges verticales sont au
contraire très-multipliés. Dans ceux qui ont été
rapportés par M. Noggerath et par nous, ce
n'est pas seulement uù seul gros tronc qu'on a ob-

Tome FI. 3e. livre A
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servé , ce sont plusieurs troncs ; et dans celui de.
la mine du Treuil , qui fait le sujet principal
de cette notice, c'est presque une forêt de tiges
grêles qui ont conservé entre elles leur parallé-
lisme. D'ailleurs, la nature du sol auquel les
végétaux tiendraient encore par leurs racines
devrait être différente ou au moins très-distincte
de celle de la roche qui les enveloppe. Il est peut-.
être plus difficile de concevoir que cette roche
sableuse ait pu les envelopper après leur trans-
lation sans les déranger, que de concevoir
qu'elle s'est déposée entre eux, dans la place,où .
ils croissaient et oiï ils étaient très - solidedient
enfouis. En supposant même que ces végétaux
aient pu être transplantés sans perdre leur verti-
calité , on ne peut admettre qu'ils soient venus
de très-loin ; et la difficulté insurmontable que ce
fait élève contre l'hypothèse qui amène des ré-
gions tropicales les végétaux des houillers dans
DOS climats, n'en subsisterait pàs moins.

Néanmoins, les réflexions de M. de Charpen-
tier et les faits qu'il cite, jettent de l'incertitude
sur la situation primitive de ces tiges verticales,
et doivent nous engager à continuer d'observer,
et nous apprendre que nous ne pouvons encore
tirer de ce fait aucune conséquence absolue et
générale.

NOTICE
'Sur les mines de houille dites du bassin de

l'Aveyron, extraite de divers rapports
adressés à la Direction générale des
.liiines

Par M. le chevalier DU BOSC, ingénieur au Corps royal des
Mines.

LE département de l'Aveyron est sans contre,.
dit de tous ceux du royaume, celui où Ion ex-
ploite à-la-fois les couches de houille les plus
puissantes connues, et aussi les couches les
plus minces qui soient exploitées nulle part.
Cette assertion, étrange au premier abord
cesse de l'être pour quiconque aura visité suc-
cessivement les diverses 'parties de ce départe-
ment où sont exploitées des mines de houille.
Il aura vu ,'dans le canton d'Aubin, d'énormes
couches de houille, dont certaines ont plus de 1.5
et zo mètres de puissance, et dans les cantons de
Milhau et autres environnans, il verra exploiter
des veines de houille qui n'ont le plus ordinaire-
ment - que de 20 à 25 centimètres de puis-
sance (1).

Un rapprochement non moins étrange est
celui qui résulte de la comparaison des prix de la

(i) Dans le bassin houiller de la Glane et de ses affluens
( Palatinat ), un assez grand nombre de mines de houille sont-
ouvertes sur des couches qui ont moins de n décimètres d'é-
paisseur. ( Note des Rédacteurs.)
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